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DISCOURS 

PRONONCÉ 
, 1 
fàr.  PÉRÈS  (de  la  Haute-Garonne  ) ? 

Après  la  lecture  du  message  du  Directoire  exécutif  qui 
annonce  les  nouvelles  victoires  de  V armée  d'Italie  9 
et  son  entrée  à Naples. 

Séance  du  19  pluviôse  an  7* 


Citoyens  R epré  s e nt  ans  ; 

Nos  armées  s’illustrent  par  tant  de  victoires,  que 
nous  n’aurons  bientôt  d’autre  langage  que  celui  d’uné 
admiration  muette  , pour  faire  parler  notre  reconnais- 
sance. 
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Au  premier  signal  de  la  coalition  des  rois  contre  la 
France  libre , chaque  citoyen  devient  soldat , et  chaque 
soldat  porte  l’ame  d’un  héros.  La  guerre  s’allume  et 
forme  un  vaste  incendie  qui  franchit  à la  fois  les  rives 
étonnées  du  Rhin , le  sommet  g’acé  des  Alpes  , et  la 
tête  chenue  des  Pyrénées.  Ses  rapides  tourbillons  au- 
roient  embrâsé  jusqu’aux  extrémités  de  l’Europe  , si 
l’humanité  n’eût  fait  taire  la  v.engeance , si  la  modéra- 
tion n’eût  été  notre  première  vertu.  On  nous  parle  de 
paix  , . • • la  paix  est  acceptée  : deux  rois  s3 en  mon- 
trent’fidelles  observateurs;  et  nous  leur  prouvons  que 
nous  savons  aussi  garder  la  foi  jurée. 

Mais  tandis  que  nos  guerriers  s’appuient  sur  leurs 
armes , attendant  le  résultat  d’un  congrès  qui  peut 
' pacifier  le  continent , deux  autres  rois  , vils  instrumens 
d’un  autre  roi  plus  vil  encore  , oublient  qu’ils  n’existent 
que  par  nous  ; et  au  mépris  de  leurs  sermens  , nous 
attaquent  de  diverses  manières , mais  avec  des  inten- 
lions  communes. 

L’un  met  en  usage  les  complots  tenebreux,  le  poison 
et  l’assassinat. 

L’autre  emploie  la  force  ouverte  , et  se  croit  invin- 
cible avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes , 
parce  qu’elle  est  commandée  par  un  chef  insolent  et 
présomptueux. 

Répondez-ncus , puissances  de  la  terre  qui  ne  pou- 
vez  nous  pardonner  notre  constitution , et  qui  voyez 
avec  effroi  la  perspective  de  bonheur  qu’elle  offre  aux 
nations  esclaves , répondez  - nous.  Où  sont-ils  mainte- 


3 

nant  ces  deux  rois  qui  préiudoient  à nos  revers  et  qui 
se  flattoient  de  changer  nos  destinées  ? Le  Directoire 
ne  fait  qu’un  signe  , et  le  premier  est  exilé  dans  la 
Sardaigne.  Quinze  ou  vingt  mille  Français  marchent, 
et  le  grand  Ferdinand  s’exile  lui-même  dans  la  Sicile. 

Cependant  Rome  voit  tomber  ses  chaînes  pour  la 
seconde  fois , et  Naples  brise  enfin  le  sceptre  de  fer  sous 
lequel  son  front  étoit  courbé. 

Et  toi,  général  rodomont , que  faisois-tu  dans  cette 
ville  où  tu  t’étois  si  vaillamment  renfermé  ? Ne  craî- 
gnois-tu  pas  que  ton  superBe  coflrage  ne  s’y  amollit  , 
comme  autrefois  celui  d’Ânnibal  ? Mais  non  ; les  Fran- 
çais jaloux  de  ta  gloire  ont  prévenu  ce  malheur.  Ils 
t’ont  forcé  dans  ton  dernier  réfuge  , et  ils  se  chargent 
seuls  de  tout  le  danger  des  délices  de  Capoue. 

Que  les  temps  sont  changés!  ce  Mack  si  fier  et  si  me- 
naçant prend  une  attitude  suppliante  ; , et  il  se  sauve 
jusque  dans  nos  bras,  de  la  fureur  des  troupes  qu’il 
devoit  conduire  à la  victoire.  C’en  est  assez  pour  que 
pous  devions  oublier  ses  torts , et  nous  borner  à Te 
nlaindre. 

Mais  nos  braves  ne  s’arrêteront  point  dans  leur  course 
triomphante;  je  les  vois  qui  voguent  déjà  sur  les  gouffres 
de  Carybde  , pour  aller  affranchir  la  seconde  Sicile,  et 
châtier  un  roi  parjure.  Il  fuira  sans  doute  encore  ; et 
peut-être  va-t-il  confier  son  salut  à quelque  vaisseau  de 
la  moderne  Carthage.  Eh  bien  ! qu’il  parte  ! la  liberté 
foule  son  trône , nous  sommes  assez  vengés.  Qu’il 
parte!  et  qu’il  aille  demander  à la  cour  Britannique,, 
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ou  sont  ces  brîllans  triomphes  qu’elle  lui  avoit  promis  , 
lorsqu’elle  le  précipita  dans  les  hasards  d’une  nouvelle 
guerre.  Qu’il  parte!  et  puisse  son  exemple  être  une 
leçon  terrible  pour  les  violateurs  des  traités  , et' 
pour  tous  ceux  qui  seroient  tentés  d’offenser  la  grande 
République  ! Qu’il  parte  enfin  ! et  que  son  plus  grand 
supplice  soit  de  penser  qu’un  conseiller  perfide  et  une 
femme  en  délire  causèrent  tous  ses  malheurs- 

Nous  cependant  qui  représentons  ici  le  peuple  fran- 
çais  dans  toute  sa  majesté,  honorons  de  nos  suffrages 
les  trophées  mis  soti%nos  yeux  par  le  Directoire  exécutif. 
Disons  à l’armée  d’Italie  . . . . . : « Deux  rois  nous 
» trahissoient , ils  ne  sont  plus;  vous  avez  glorieuse- 
» ment  fait  votre  devoir  * . . . » 

Disons  à fautes  nos  armées  . . • • : « La  Repu- 
» biique  et  la  paix  ; mais  si  la  République  est  encore 
» outragée  ou  méconnue  , ne  poussez  plus  que  des 
» cris  de  guerre  ; débordez  comme  des  torrens  , et  que 
» tous  nos  ennemis  disparoissent  devant  vous  comme 
» une  vile  poussière  fuit  et  s’envole  devant  le  souffle 
» du  midi.  Depfis  trop  long-temps  elle  dure,  cette  lutte 
» sanglante  de  la  liberté  contre  le  despotisme.  Maîtres  du 
))  Vésuve,  et  bientôt  de  l’Etna,  empruntez  - leur, s’il  le 
» faut , tous  les  feux  qu’ils  recèlent  dans  leur  sein  ; et 

mort  à tous  les  tyrans  ! » 

Ët  vous , puissances  qui  occupez  votre  coin  dans  ce 
misérable  globe  où  le  hasard  nous  a jetes  , jusqu  a 
quand  vous  laisserez-vous  séduire  par  vos  flatteurs  et 
vzt  nos  ennemis  l jusqu’à  quand  prendrez-vous  pour 
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guide  cet  esprit  de  vertige  et  d’erreur  qui , depuis  sept 
aiis  , vous  entraîne  à votre  perte  ? Non , ce  n’est  pas 
autour  de  vous  que  se  trouve  la  politique  qui  doit  pré- 
sider à vos  conseils.  Levez  les  yeux  , et  voyez -la 
descendre  sous  les  traits  d’une  femme  sans  vêtemens  et 
sans  parure  : c’est  la  Vérité  ; c’est  elle-même  qui  vous 
parle , et  qui  vous  dit  : « Tout  peuple  a le  droit  de  se 
» donner  le  gouvernement  qu’il  croit  le  plus  propre  à 
» faire  son  bonheur  ; mais  une  grande  nation  est  libre 
» dès  qu’elle  veut  l’être  ; la  résistance  ne  fait  qu’accroître 
» sa  force , et  les  obstacles  ne  sont  pour  elle  que  de 
» nouveaux  moyens  d’affermissement  et  de  gloire. 
» Renoncez  donc  au  frivole  projet  d’anéantir  une  Ré- 
» publique  qui  étonne  l’univers  de  ses  longs  prodiges , 
» et  rapprochez-vous  d’elle  sans  défiance  r vous  la 
» trouverez  toujours  grande  , magnanime  , loyale  et 
» juste , et  vous  finirez  par  desirer  d’en  faire  votre  plus 
» intime  alliée.  Vous  n’avez  dans  ce  moment  qu’un 
» ennemi,  et  c’est  en  lui  cependant  que  vous  placez 
» toute  votre  espérance.  Le  cabinet  anglais  n’amoncèle 
» sur  vous  les  orages,  que  pour  les  détourner  de  dessus 
» sa  tête  ; il  vous  prodigue  son  or , et  il  fait  moissonner 
» vos  soldats  ; il  tarit  toutes  les  sources  de  votre  pros- 
» périté , et  il  se  ménage  le  commerce  exclusif  des 
» deux  mondes  par  l’usurpation  de  toutes  les  mers. 
» Rois,  voilà  votre  ennemi , vous  n’en  avez  pas  d'autre  : 
» liguez-vous  promptement  pour  le  détruire,  ou  bientôt 
» vous  n’aurez  plus  de  poids  dans  la  balance  poli- 
y>  tique.  )> 

Français , la  chaste  Vérité  que  vous  venez  d’entendre 


parler  un  langage  si  digne  d’elle,  se  tourne  maintenant 
vers  vous  , et  vous  adresse  ce  peu  de  mots,  que  vous 
graverez  profondément  dans  vos  cœurs  : 

« Maintenez  la  constitution  de  l’an  5,  si  vous  ne 
» vouiez  perdre  le  fruit  de  toute  votre  révolution. 

» Soyez  esclaves  des  lois , si  vous  voulez  demeurer 

libres. 

» Ayez  des  mœurs  austères  , si  vous  voulez  être 
» républicains.  » 

Gloire  à nos  invincibles  armées  î 

Salut  à la  République  napolitaine  ! 

Vive  à jamais  la  grande  République  l 


[MER  I E NATION  A L E, 

Fluviale  an  7. 


